
Oliver Stone

Une certaine idée de l’Amérique
Ce qu’il y a d’américain en vous ?
M a c u l t u r e . E t c ’ e s t c e t t e
culture qui m’a poussé à me
plonger dans le côté obscur de
l’Amérique.
Ce qu’il y a d’antiaméricain en
vous ?
Le refus de voir le monde en
noir et blanc, avec, comme
dans un dessin animé, d’un
côté les bons, de l’autre les mé­
chants.
Le pire crime commis par un prési-
dent américain ?
Il y en a tant, de l’inutile bombe
atomique sur Hiroshima aux
massacres commis sous Reagan
en Amérique centrale. Je dirai
tout de même : la guerre du
Vietnam.
Qui dirige les Etats-Unis ?
Un système dans lequel inter­
v i e n n e n t l e D é p a r t e m e n t
d’Etat, le Congrès, les médias,
Wall Street, la NSA, la CIA et le
P e n t a g o n e . E t p a r f o i s , l e
Président…

Si vous étiez président, quelle se-
rait votre première mesure ?
Créerunegardeprétoriennepour
me protéger d’un assassinat !
Et les suivantes ?
Rendre la vie politique moins
dépendante de l’argent, casser
le Pentagone et la CIA.
Comment jugez-vous Obama ?
Décevant, mais il ne pouvait en
être autrement.
Pourquoi ?
Il ne peut réformer en profon­
deur comme promis le système
financier, puisque sa propre
campagne a été financée notam­
ment par Wall Street et de
grands labos pharmaceutiques.
Le pire ennemi des Etats-Unis ?
Sa mentalité, son esprit impé­
rialiste qui, depuis Woodrow
Wilson, réduit souvent à néant
ses bonnes intentions morales.
Le film qui résume le mieux les
Etats-Unis ?
Cela dépend des périodes. Sept
jours en mai et Docteur Folamour

pour les années 60, Les Hommes
du Président pour les années 70,
The Social Network pour la pé­
riode actuelle.
Et pour les années 80 ?
Wall Street, non ?
Ce que vous reprochent vos adver-
saires ?
Montrer la face sombre de
l’Amérique qu’ils tentent de ca­
moufler en permanence.
Comme ennemi, l’islamisme est-il
pire que le communisme ?
La question n’est pas là. Le pro­
blème du pouvoir politique des
Etats­Unis réside dans son besoin
d’avoir en permanence un en­
nemi. Après le communisme jus­
qu’en 1991, ce fut Noriega, puis
SaddamHussein,puisBenLaden.
Le Pentagone désigne des enne­
mis pour justifier son existence.
Avec quelle First Lady aimeriez-
vous rester coincé dans un ascen-
seur ?
Jackie Kennedy ou Eleanor
Roosevelt.

Avec quelle First Lady n’aimeriez-
vous pas rester coincée dans un
ascenseur ?
Barbara Bush !
Qui inviteriez-vous à votre dîner
idéal ?
Socrate, Hemingway, Woody
Allen, Richelieu, Cléopâtre,
Néfertiti, Talleyrand, Victor
Hugo, Emile Zola, Alexandre le
Grand… et quelques jolies filles.
Ce que vous avez retenu d’Alexan-
dre le Grand, à qui vous avez
consacré votre film le plus ambi-
tieux ?
Ne jamais rien lâcher.
Q u e p e n s e z - v o u s d u p a p e
François ?
J’aime son discours.
Quel conseil lui donneriez-vous ?
Améliorer sa sécurité…
Que direz-vous au bon Dieu en arri-
vant au ciel ?
Je ne crois pas qu’il aura le
temps de me voir.

LIKE A ROLLING STONE,
JEAN-CHRISTOPHE BUISSON

Il n’a pas changé,
il ne changera pas.
Fidèle à sa réputation
d’empêcheur d’américaniser
en rond, le réalisateur
de Platoon, JFK, Nixon,
W ou Wall Street publie
un livre polémique coécrit
avec Peter Kuznick :
Les Crimes cachés des
présidents (Saint-Simon,
271 p., 21,80 €).
Décliné également en série
documentaire télévisée
(dix épisodes, tous
les jeudis sur Planète +),
très documenté, souvent
édifiant, parfois d’une
grande violence pour
les locataires de la Maison-
Blanche, l’ouvrage revisite
sans concession l’histoire
des Etats-Unis au XXe siècle.
Propos libres d’un (anti ?)
Américain à Paris.ER
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